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S. Maximin, 19 octobre 1862

Cher frère et a^-j ,

f 
D.

A SON FRERE EMILE, N»31

A SA FAMILLE, n°43

Mais je me trouve dans un grand embarras et il 
faut que je te le confie, en toute franchise et simpli­
cité, ainsi que nous nous sommes promis d’en agir tou­
jours l’un avec l’autre. Ensuite tu me donneras quelque 
bon conseil, n’est-ce pas? J’attends cela de ton amitié!

Encore peu de temps et je vais me voir appelé 
au Sacerdoce! et ensuite de cela arraché à la solitude 
du couvent qui m’est si chère, si douce et si salutaire 
aussi, pour être lancé dans les travaux orageux et épi­
neux aussi très souvent du SÎ Ministère. Je-ae-v- Encore 
peu de temps et je me verrai appelé de Dieu à aller en­
treprendre au milieu de populations entières ce que de­
puis quelques années j’ai essayé (hélas! un peu trop en 
vain’) au milieu de ceux que j’aimais, au sein de ma fa­
mille; je veux dire, travailler de toutes mes forces a 
répandre parmi mes frères le nom bien aimé de Jésus-Gtajst, 
notre Sauveur, de Jésus-Christ crucifié puis ressuscité 
pour nous, à faire xxxxxx xx (a) mieux : ®t
mieux aimer surtout, Celui a qui je dois toutes les Joies 

temps sans VéoîïS voilà tïït pius 10nS-
ma lettre, que Je té Val pîÏÏseî.
feotion P“ aouter peut «‘re a?-'
(retenir aveôUL“ “°lnS dU bOnheUr qUe Je tr0UT9 à
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que j’ai goûtées sur ia tOT.
tends au «Ciel terre et toutes «on
limites et sans Sa1 a qui J’ai désoX?®Ves,que j’at-

l’ardeur de mon âme et il^^es^na^ ^*adme de toute 
seule vocation, une seule sur la terre unequi me paraisse comparable^ ceî?Â r® feule destiaée 
je consentisse à l’échanger Poit«Zla et 4C0ntre laquelle 
à travers l’ignorance^ÏT^rreS doSÏ Tin des peuî>les> 
moncelent de toutes parts annnït J les nuages s'am- 
rer son drapeau, ÆÆ’ 
ïS?l:SA.MpeI18<,r à °ette 3ai“te »ause Sûtes les 29H1 
forces de mon corps, toutes les facultés de mon âme tou­
te la tendresse dont mon coeur est capable, engraisser 
ce sillon sacré de mes sueurs, de mes larmes et de mon 
sang, s il le faut! Certes, je serais bien petit, si je 
ne m estimais fier de cette noble tâche et, quoique* 
très indigne, si je n’étais résolu de tout faire au^mon- 
de, avec la grâce de Dieu, pour la bien remplir.

Mais voilà précisément ce qui cause mon embar­
ras. Je suis effrayé de la quantité de matières et de 
questions qui*ii me restent encore à approfondir. Je 
sens que mon devoir désormais, d’accord en cela avec mes 
goûts, serait de consacrer tous mes instants sans excep­
tion, à me préparer à une si glorieuse et si écrasante 
vocation, à m’agguerrir à l’avance pour ces luttes futu­
res qui doivent durer autant que ma vie, (mais non, je 
l’espère, sans quelques consolations).

p*iin autre côté, au lieu de ces lettres com­
munes que j‘écrivais autrefois, je me trouve engagé 
maintenant dans une correspondance particulière presqu a- 
vec chaque membre de la famille, 6 ou 7 au moins., 
correspondances, malgré le surcroit de trava qu e 
m’ont naturellement occasionné, oes cor*e8?°adaa° 
les aime et j’y tiens; elles m’ont donné.d 
avant et plus intimément que j ur&dQ tous; 0«est ià 
qu’ici dans l’amitié et dans 1 pas trop cher d’acheter 
un résultat que je ne croirai P

„ a-Shnt du second paragraphe, d'une Croix au crayon au début 
main étrangère. trois premiers paragra_
Accolade au crayon le long 
phes, d’une main étrangère,

Un p >



203

in-

par tous les sacrifices, 

toi-même combien apSe^iSi^ oJe^Uert'^de911’18 
temps en temps, fait du bien au coeur, faiï Sber de 
préjugés, resserre les liens naturels de la fïïîïe Le 
San SS ’ SUfm d9 SÔ blen oonnaitre S sê

Eh bien! maintenant, tu dois deviner mon em­
barras. Tu vois les deux anneaux de la chaine; enseigne 
moi, je te prie à les réunir, indique-moi, si tu le vois, 
le moyen de tout concilier.

Demeurer avec tous en relations franches, in­
times cordiales; je y tiens absolument (pour ce qui est 
du fonds, au moins); ne paraître oublier personne, ne 
pas leur écrire des lettres simplement communes, puis­
qu’on n’en veut pas; ne pas leur écrire des lettres spé­
ciales de quelques mots ou de quelques lignes, qui sem­
bleraient une simple formalité, et d’un autre côté, con­
sacrer tous mes instants à la grande mission qui m’at­
tend ; ainsi que c’est mon devoir;tu n’as qu'à te met- . 
tre à ma place, et tu comprendras mieux que moi, toi qui 
fais tant de cas des devoirs d’état et, avec raison, y 
attaches tant d'importance; toi qui d ailleurs estim s 
si haut la lumière et la vérité.

Quant à moi, la solution me parait des plus 
difficiles. Me consacrer tout entier à me préparer à l'a­
venir, y consacrer tous mes instants, me parait nécessai­
re» et je n'en aurai pas encore assez. Mais puis-je re­
noncer déjà à des correspondances qui m’étaient si, chè­
res et que j'estime si précieuses?.. Je t'en prie,donne 
moi une solution, si tu en vois une; car celle que je 
vois, me coûterait trop à prendre, si ollo vous-même ne 
me la conseillez.

Je te prie aussi,bien cher frère, si tu le ju­
ges -b- à propos, de vouloir bien exposer ma situation à 
la prochaine réunion de famille, de leur lire même, si 
tu le veux, ce passage de ma lettre, et-à de me donner 
une réponse au nom de tous. Tu m'auras déchargé d'un 
poids que j'aime mais qui, je le sens, aujourd'hui que 
J’approche du SÎ Ministère et quand j'y serai, me devien­
drait bientôt intolérable D'autant qu'en dehors de ces 
correspondances il en est quelques autres que pour des 
raisons graves je ne puis non plus délaisser, bien que 
j’en aie diminué le nombre et la fréquence le plus possi­
ble.
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■G-

fr J M. Jean-Joseph 
des ff. Prêch.

je ne l’aurais voulu et je me- vois^VM choses 1ue 
de travaux,d’études entreprises aul^’Atï1%en£0Urée. 
pellent. Pardonne moi si je termine mft^3e?dent et m ap" preuve de mon affect ion'dU^^rôl 7a°g Ss T 
viens d’écrire car j’ai aujourd’hui pou? le faÏÏe à me 
vaincre et a me surmonter; pardonne-moi aussi de ne te 
rien dire de ta dernière lettre, je n*en aurais pas le 
temps. En deux mots sache cependant qu’elle m’a été ex­
trêmement agréable tant par l’amitié que tu m’y témoi­
gnes que par l’assurance que tu m’y donnes de ton désir 
sincère de connaître la vérité. Avec un tel désir, il est 
impossible que tôt ou tard le jour ne se fasse pas dans 
ton âme, surtout si tu prends soin d’exposer ce désir au 
Dieu auquel tu crois encore, en reconnaissant devant lui 
ton impuissance pour la découvrir par toi-même.

A Dieu! 41a petite indisposition et le furon­
cle à l’oeil de Constance n’ont pas eu de suite évidem­
ment puisque je n'en ài pas entendu parler.

As tu été content de Fernand cette année, dans 
la distribution des prix et durant ces vacances? Comment 
va Lucy maintenant? Et tes deux autres petits enfants?- 
Embrasse les bien pour moi.

44». Le bonjour et mes amitiés à
à toi, oheTet bon frère, la nouvelle assurance que je 
suis à jamais ton ami,


